LA RETIRADA

par Georges Portalès
E

n 1936, le Front Populaire prend le pouvoir démocratiquement en Espagne. En juillet de la même année commença la terrible guerre. La non-intervention des démocraties européennes accélèrera la défaite Républicaine et ce malgré la participation des Brigades Internationales qui se sont constituées pour venir en aide à la jeune démocratie espagnole.


En janvier 1939, il y a soixante dix ans, se sera la chute de Barcelone. L’Espagne Républicaine perdait la guerre, devant l’alliance des troupes du général Franco, d’Hitler et de Mussolini. C’est par un hiver rigoureux que, fin janvier et début février 1939, des familles entières, quittaient leur terre natale, prinrent le chemin de l’exil : 500.000 personnes, femmes, enfants, vieillards, hommes de troupes et blessés traverseront la frontière espérant trouver un bon accueil dans la patrie des droits de l’homme. C’est la Rétirada. Cette marée humaine, se présentera aux postes frontières : les hommes furent désarmés et dirigés vers des camps : les Brigadistes sont dirigés vers le Camp du Vernet d’Ariège. Les familles furent séparées : les femmes et les enfants furent « évacués » par train vers l’intérieur de la France.


Si la population locale fut compatissante envers ces réfugiés, les autorités représentant l’Etat français furent plus dures envers ces exilés. Ils seront parqués dans des conditions désastreuses sur les plages des Pyrénées Orientales : « le camp concentration »d’Argelès sur Mer comptera jusqu’à 100.000 personnes.


Après avoir tout perdu, ces Républicains ont eu le courage de reprendre les armes, dans la Résistance contre l’Allemagne Nazie et contre son allié, le régime du Maréchal Pétain. Mes oncles, Diégo et Francisco Gallardo ont fait la guerre d’Espagne dans les Brigades Internationales. A la Rétirada ils furent « retenus » l’un au camp d’Argelès sur Mer, l’autre au Vernet d’Ariège. Ils rejoindront Marcel Langer et la 35eBrigade de la MOI. , Pour combattre à Toulouse le Régime de Vichy et l’Allemagne Nazie.


Pour ma part, en 1966, je militais aux jeunesses socialistes SFIO, nous partagions les bureaux du premier étage du cinéma l’Espoir, 69 rue du Taur, avec nos camarades des jeunesses du PSOE : Manuel Simon, José Martinez, Garnacho, Oscar Martinez et bien d’autres


Plus tard lorsque nous créerons, avec un groupe de camarade, un syndicat CGT-FORCE OUVRIERE au sein de la multinationale SINGER S.A., je retrouverai à l’Union Départementale rue Valade, bon nombre de camarade de l’UGT( Union Général de Trabajadores.) : Louise Casséres, Manuel Garcia, Oscar Martinez, Amadéo Casalda et bien d’autres.


J’expliquais récemment pourquoi nos camarades espagnols ne fréquentaient pas, dans leur grande majorité, la Bourse du Travail investie en 1947 par les communistes. En septembre 1939, quelques mois après la Rétirada, c’est le début de la deuxième guerre mondiale. Hitler conclu un pacte de non-agression avec Staline: 


La Pologne sera l’une des premières victimes du pacte germano-soviétique. Cette alliance sera ressentie comme une trahison par nos camarades espagnols qui avaient subi le tir nourri de l’aviation allemande lors de la Rétirada.

[image: image1.jpg]


[image: image2.jpg]BARTOLOME |
BENNASSAR
La guerre
»
' d’Espagne
|





[image: image3.jpg]



Sources Photo: Archives de L’Union Départementale CGT-FO

Le 7 février 2009, eu lieu à la Casa d’Espagna à Toulouse, une cérémonie marquant le 70e anniversaire de la Rétirada. Je représentais notre Organisation Syndicale. Je fus accueilli chaleureusement par notre camarade Amadéo Casalda, un ancien délégué du personnel Force Ouvrière de l’Aérospatiale qui est aujourd’hui le Secrétaire Général des Résidents espagnols de Toulouse : Il me présente Madame Pilar Ortuno, Présidente de la Casa d’Espagna, à qui je remis le petit texte que j’avais préparé pour rappeler notre attachement à la cause de l’Espagne en exil. Vu le nombre important d’intervenants : élus représentants la Mairie, le Conseil Général et autres parlementaires, nous décidons que mon texte sera inclus dans le prochain bulletin de l’Association.


La salle où se déroulait la cérémonie était comble et je saluais quelques connaissances parmi lesquelles Raphaël Gandia, et le fils de Rodolfo Llopis : Son père, qui fut Secrétaire Général du PSOE en exil et avait été Député des Cortes et Secrétaire d’Etat à l’Instruction Publique durant la II République espagnole ; Il avait adhéré symboliquement au syndicat CGT-Force Ouvrière du Commerce de la Haute-Garonne, dont j’étais devenu en 1968, le Secrétaire Général.

Mon petit discours se terminait ainsi :


« Nous organiserons avec l’UGT de nombreux meetings de soutien et de nombreux premier Mai avec la participation d’André Bergeron et Pascual Tomas.


Pascual Tomas, Secrétaire Général le l’UGT, au Congrès National de la CGT-Force Ouvrière de 1952, termina son discours par ces paroles :


« N’oubliez jamais, la classe ouvrière espagnole que vous saurez toujours aider de toute vos forces jusqu’à ce que ma patrie, aujourd’hui écrase sous le régime totalitaire phalangiste, retrouve la liberté et qu’à nouveau les droits de l’homme qui sont la base de la liberté de tous les peuples y soient reconnus à mes compatriotes. »


Le surlendemain, avec les responsables de l’Union Départementale Joseph Bellanca, Robert Crusciel, nous sommes allées nous recueillir au monument, au jardin Nougaro ‘voir photo en dernière page), dédié aux Combattants Républicains espagnols et à la Rétirada ; puis nous avons visité l’exposition qui lui était consacrée, marquant ainsi notre attachement aux valeurs Républicaines.


Les historiens, estiment que la guerre d’Espagne a fait 600.000 morts. Franco meurt en 1975, après avoir passé le pouvoir à Juan Carlos, lequel fut couronné roi la même année. L’Espagne retrouvera peu à peu ses libertés démocratiques. Sous la conduite de Felipe Gonzalez, chef du gouvernement, qui fit ses premières armes de militant socialiste à Toulouse, l’Espagne intègrera la Communauté Européenne en 1986.


Chaque année en novembre, les nostalgiques du franquisme, accompagnés de quelques nostalgiques des régimes Nazis , Fascistes et autres adeptes du Maréchal Pétain, se réunissent à La Basilique Sainte-Croix del Valé de los Caidos, pour commémorer le passé de dictateurs, auteurs de crimes contre humanité ! »
Citoyen, Démocrate, Républicain souviens-toi.

Georges Portalès Toulouse le 7 mars 2009

1953 : MEETING DE PROTESTATION A TOULOUSE

CONTRE L’ASSASSINAT DE TOMAS CENTERO

L’Année suivante en 1953, eu lieu à Toulouse

un grand meeting de protestation

contre l’assassinat de Tomas Centeno,

Président du PSOE clandestin dans les geôles franquistes.
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Sur la photo, Bernard Abadie qui fut, Secrétaire de l’Union Départementale, de 1948 à 1963, est assis au premier rang à gauche. Figurent sur cette photo, l’orateur au centre, le Maire de Toulouse, Raymond Badiou, Rodolfo Llopis, à sa gauche, à l’arrière Gabriel Pradal membre de la CE du PSOE et Directeur du journal » El Socialiste » à l’extrême gauche Santos Fernandez du comité Local du PSOE.
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Les noms des participants m’ont été communiqué

par José Martinez de l’UGT

EXTRAITS DU CONGRES CONFEDERAL CGT-FO de 1952


Le Président : Camarades, maintenant la parole est au combattant infatigable de la lutte contre le fascisme, celui qui n’a jamais désespéré de la classe ouvrière espagnole, notre Camarade Pascual Tomas.


Pascual Tomas : «Chers Camarades et Chers Amis, au nom de l’Union Générale des Travailleurs d’Espagne, j’ai le grand plaisir de vous saluer à l’occasion des débats de votre Congrès. Je suis intimement convaincu que vos travaux contribueront à renforcer encore votre organisation et vous permettront d’offrir à la classe ouvrière libre du monde entier des solutions aux problèmes qui partout se posent à elle. »

Dès le moment où les travailleurs français engagèrent une action syndicale en dehors de toute dictature communiste, les réfugiés espagnols résidant en France et en Afrique, se joignirent les premiers à votre cause, convaincus que leur modeste contribution pouvait vous aider dans la tâche difficile que vous aviez alors entreprise.


Nous nous sommes joints à vous alors avec la même foi dans la victoire finale et avec le même enthousiasme pour la défense de la démocratie syndicale et politique que nous vous avions apportée durant les années inoubliables de 1939 à 1945 au cours desquelles la terre de France avait été envahie par les forces totalitaires du fascisme international. Notre communion de pensée avec vous se fait plus étroite de jour en jour, car de jour en jour aussi, les obligations que doit assumer le mouvement syndical libre se font plus claires. En effet, ne lui appartient-il pas aujourd’hui de résoudre les problèmes sociaux, économiques et politiques de plus en plus complexes qui se posent au monde entier dans le moment historique que nous vivons.


Les idéaux défendus par le mouvement syndical libre depuis plus d’un quart de siècle et les solutions que nous avions proposées aux problèmes que posent quotidiennement la gestion et la direction de l’économie nationale à la classe capitaliste sont maintenant peu à peu acceptées, car nos éternels adversaires ont fini par reconnaître la justesse de notre point de vue. Le danger auquel doit faire face aujourd’hui le mouvement syndical international naît du rôle joué par nos adversaires d’hier dans les organisations internationales qui ont été crées pour assurer une gestion plus scientifique, plus rationnelle et plus humaine des économies nationales. Ce péril n’échappe pas au mouvement syndical libre qui sait que si la direction des organismes internationaux créés pour réorganiser la vie économique subit l’influence d’éléments étrangers au mouvement syndical libre, qui souvent jouent un rôle primordial dans leur administration, les initiatives soutenues par le mouvement syndical libre seront vouées à l’échec et la vie économique de tous les pays ira se détériorant jusqu’à créer des situations qui sont simplement catastrophiques pour l’ensemble de l’humanité.


Convaincus de cette vérité première et convaincus de la nécessité de vaincre ce péril, et de sauver la classe sociale que nous représentons, nous sommes pénétrés de la nécessité de renforcer le mouvement syndical pour qu’il joue le rôle qui lui revient dans le monde entier, non seulement comme défenseur du niveau de vie matériel des peuples, mais aussi comme partenaire actif dans la vie de la communauté, en fait, comme il a prouvé être capable de le faire, comme inspirateur de l’ensemble de la vie sociale et politique de tous les peuples libres du monde.


C’est au nom de ce sens de la solidarité internationale et de cet esprit de lutte que je vous salue ici. De plus, je suis inspiré d’un grand espoir. Je suis convaincu que la démocratie ouvrière française, et plus particulièrement vous, qui militez au sein de Force Ouvrière, n’oublierez jamais la classe ouvrière espagnole et que vous saurez toujours l’aider de toutes vos forces jusqu’à ce que ma patrie, aujourd’hui écrasée et sous le régime totalitaire phalangiste, retrouve la liberté et qu’à nouveau les droits de l’homme qui sont à la base de la liberté de tous les peuples y soient reconnus à mes compatriotes ».
Sources : archives de l’Union Départementale CGT-FO

MA RENCONTRE AVEC RAFAEL GANDIA
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de gauche à droite sur la photo prise par Charles Farreny : Rafael Gandia assis, Georges Portalès, José Falco, pilote de chasse de l’armée républicaine espagnole qui aurait abattu deux avions allemands le même jour, juste avant de quitter sa patrie pour l’exil .et un autre ancien combattant de la guerre d’Espagne.

MONUMENT NATIONAL DES GUERILLEROS

ESPAGNOLS MORTS POUR LA FRANCE ET LA LIBERTE

PRAYOLS ARIEGES
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RENCONTRE AVEC RAFAEL GANDIA

A

u début du mois de mars 2008, je me rendis à la CASA DE ESPANA 85 avenue des Minimes à Toulouse. Je voulais renouveler, symboliquement en quelques sorte, les rapports que nous avions dans le passé avec nos camarades espagnols. *


A l’accueil je demande si parmi les camarades que je citais, il y en avait un de présent. – Rafael Gandia ! , Mais il est là me dit-on.


Me voilà parti à sa rencontre : il se trouvait dans l’arrière salle. Voilà plus de quinze ans que nous ne nous sommes pas revus. D’emblée, je vois à son visage qu’il m’a reconnu. Je lui rappelle nos rencontres avec Pierre Barthès lorsqu’ils tenaient leurs réunions lui et ses camarades les samedis après-midi à l’Union Départementale. Malgré ses 92 ans, sa mémoire est intacte et son esprit toujours aussi vif. Nous évoquons une réunion semi-clandestine qui s’est tenue rue Valade, en présence de Felipe Gonzalez- c’était en 1969 me dit-il. Pour ma part j’étais sûr de la date. J’évoque avec lui les « Premier Mai »que nous organisions en commun, avec la participation d’André Bergeron, de Pascual Tomas et plus tard Munioz.. L’Espagne était alors sous le régime de dictature de Franco.


Nous évoquions la création du monument de Prayols en Ariège dédié aux guérilleros espagnols et dont mon cousin Antoine fut un ardant défenseur du projet avec le maire de ce village Monsieur Laguerre. Rafael Gandia me dit qu’il fut le promoteur de ce monument.


Rafael Gandia est un authentique héros de la guerre d’Espagne ainsi que de la Résistance française.

On peut retrouver son parcours sur le site « l’Espagne au Cœur » Il y évoque comment à 18 ans il défendit la Cité Universitaire de Madrid contre l’armée Franquiste. 
" 

http://site.voila.fr/espana36




Concernant son engagement dans la Résistance française, il précise : « La France nous a accueilli en 1939 dans des camps de concentration faits de fil de fer barbelé où je suis resté un an et demi, jusqu’à ce que j’entre, comme la plupart de mes camarades républicains espagnols, dans la Résistance française où nous avons voulu rendre à la France ce que les Français avaient fait pour nous au travers des Brigades Internationales. »


Dans son livre « La guerre d’Espagne et ses lendemains » Bartholomé Bennassar évoque pages 378 et 379, la vie à Argelès-sur-Mer de Rafael Gandia. *


Lors d’un récent entretien, Monsieur Daniel Latapie, éminent historien de la Résistance toulousaine et Résistant lui-même, m’a confirmé l’authenticité de l’engagement de Rafael Gandia durant l’occupation. Il est encore aujourd’hui président de l’amicale de la Haute Garonne des Guérilleros espagnols des Forces Française de l’Intérieur.
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Premier mai 1968

L

e premier mai, l’U.D.F.O. et les groupements constituant l’alliance syndicale en exil se réunirent dans le cadre d’un meeting d’information au Ciné Espoir de Toulouse.


La Dépêche du Midi du 2 mai rendit compte de cette réunion, tenue avec nos camarades espagnols.


André Bergeron apporta le salut de la Confédération FO et de la Confédération Internationale des Syndicats Libres ; il rendit hommage aux syndicats espagnols et déclara également qu’à l’avenir, l’Espagne ne pouvait laisser personne dans l’indifférence : il s’agissait de penser à la succession du Caudillo. 

Cependant, la démocratie ne pouvait être mise en place dans les conditions connues par le passé. Au regard des Pays de l’Est, il se félicita de la rupture avec l’unité syndicale et de la création de la Confédération Internationale des Syndicats Libres.


André Bergeron évoqua l’aide aux Pays sous-développés et plaida pour une politique économique et sociale plus juste. 

Les orateurs espagnols protestèrent également contre l’attitude d’une presse qui stigmatisait l’action des « commissions ouvrières », tolérées par Franco*; ce dernier voulait faire diversion à l’opposition classique, constituée par l’U.G.T., la C.N.T., et la S.T.V [syndicat de travailleurs basques], les responsables de l’opération du premier mai en Espagne, dont les syndicalistes attendaient beaucoup. Parmi les personnalités présentes, Pascual Tomas, secrétaire général de l’U.G.T., M. Munioz, secrétaire général de l’U.G.T. 

La Dépêche du Midi du 2 mai 1968 fit état « des journées de luttes en Espagne ». 


Léon Jouhaux, secrétaire Général de la CGT, puis Président de la CGT-Force Ouvrière en 1948, se rendit par trois fois en Espagne durant la Guerre : en 1936 à Madrid et à Barcelone.


Il revint en mai 1937, puis en décembre de la mêmes année. Il intervient afin pour qu’un accord soit trouvé, entre l’UGT et la CNT**( accord conclue le 12 mars 1938).***


Léon Jouhaux sera toujours aux cotés des Républicains espagnols : lors de la défaite et de la Rétirada , il participera, avec d’autres à la création de comités pour venir en aide aux réfugiés espagnols qui furent accueillis en France dans de très mauvaises conditions.

* Paroles sans aucun doute excessives de la part de l’orateur.

** Confédéracion National del trabajo

*** Sources : « Léon Jouhaux dans le mouvement syndical français » livre écrit par Bernard Georges, Denise Tintant en collaboration de Marie-Anne Renauld, agrégés de l’Université.

QUELQUES SOUVENIRS

P

ierre Barthès, qui fut Secrétaire de l’Union Départementale de 1963 à 1979, avait mis à disposition une salle du rez-de-chaussée, afin que nos camarades Républicains espagnols puissent se réunir tous les samedis après-midi. Lorsque les réunions étaient plus importantes, c’est la grande salle Léon Jouhaux qui les accueillait. Mon bureau du commerce se trouvait juste en face et c’est tout naturellement que nos camarades s’adressaient à moi, pour régler quelques petits problèmes matériels : mise en marche et réglage de la sonorisation, parfois faire quelques photocopies et bien d’autres services que je rendais avec grand plaisir.


Ainsi donc, j’ai connu Rodolphe Llopis, Charles Folch, Joseph Alonzo, alias commandant Robert autre héros de la guerre d’Espagne et de la Résistance Française. D’autres encore comme Oscar Martinez, Manuel, Llatser et son épouse, Maragal et bien d’autres. qui participaient à ces réunions.


José Martinez, le médecin cardiologue, me disait dernièrement que lorsqu’il se rendait à Paris pour quelques conférences de soutien à l’Espagne Républicaine, il passait par le siège parisien de l’UGT que notre Organisation Syndicale avait mis à disposition du Centre International des Syndicats en exils, situé au siège Force Ouvrière, du198 avenue du Maine, où Pascual Tomas avait un bureau : A Toulouse le siège de l’UGT se trouvait 71 rue du Taur.

Sur la photo prise le 9 février 2009 : de gauche à droite Robert CHRUSCIEL, Trésorier et Joseph Bellanca, Secrétaire Général de l’Union Départementale CGT-Force Ouvrière de la Haute Garonne, devant le monument toulousain, évoquant la RETIRADA.
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«  A la mémoire des 100.000 Républicains Espagnols internés dans le Camp d’Argelès


lors de la Rétirada de février 1939








«  leur malheur : avoir lutté pour défendre


la Démocratie et la République


contre le fascisme en Espagne de 1936 à 1939.


« Homme libre, souviens toi »








stèle « LA RETIRADA »A ARGELES-SUR-MER


site Internet : � HYPERLINK "http://argeles1939.com/crbst_36.html" ��http://argeles1939.com/crbst_36.html�
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